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PETITION 

DE  M.  DE  PAWLET, 

Dont  Y objet  est  de  démontrer  à Y A Semblée  Na- 
non  ale  que  le  Roi  n’a  jamais  cessé  de  désirer  le 
bonheui  des  Français  ; qu’on  en  trouve  une  preuve 
bien  frappante  dans  sa  déclaration  du  Juin  1789, 
qui  méditée  et  prise  pour  guide  , eût  opéré  la  plus 
heureuse  révolution  ; prévenu  tous  les  maux  qu’on  a 
éprouves  , et  offert  les  moyens  d’assurer  en  très- peu 
de  tems  une  constitution  qui  eût  fait  , a Y instant  , 
de  La  France , la  Nation  la  plus  riche  , la  plus  libre 
et  la  plus  puissante.-- Sous  cette  considération  il  de- 
mande à Y Assemblée  Nationale  de  vouloir  se  mettre 
f,  % têu3  de  T<>*s  les  vrais  amis  de  la  patrie  , à 
L effet  de  supplier  Sa  Majesté  de  reprendre  les 
renes  du  Gouvernement  pour  réprimer  les  factieux , 
enter  la  guerre  Prendre  bientôt  les  peuples  heureux, 

F 

-Entreprendre  decWerun  peuple  que  des  pervers  ont 
^veugie  , au  point  qu'en  courant  à sa'  perce  il  croit  mar- 
cher a granes  .pas  vers  le  bonheur  ; vouloir  ramener  dans 
du  meilleur  des  Souver?ins  , disons  mieux  , du 
meilleur  dr  Peres , des  Sujets  que  des  perfides  ont  égarés, 
jusqu  a les  porter  aux  excès  de  la  plus  atroce  ter  cité  coo- 
tre  sa  personne  sacrée  , c est , j en  conviens  , m’exposer  à 
muni  plier  sur  ma  tête  les  dangers  » lavée  un  csooir  très- 
inceriain  , du  succès  ; mais  quand  on  aime  autant  sa  uamecue 
F Cilerif  ja  m;enPe  ’ <iuand  on  accoutumé  depuis  lotfttms 
a tous  les  sacrifices  pour  ses  concitoyens , l'on  craint  peu  de 
perdre  .a  vie  pour  les  éclairer  sur  leurs  véritab-es.  intérêts 
& ies  arracher  du  précipice  qu’on  crème  de  plus  en  plus 
enaque  jour  sous  leurs  pas.  * 

Depuis  1 6 tas  je  tteoU  dans  mon  sein  des  infortunés  de 
tous  les  Ordres , & je  suîs  assez  heureux  pour  leur  sacrifier 
jusgu  a ma  propre  existence  ; plw  de  poo  çnfans  sont  d!«- 
ves  a mes  depem.  Les  fils  d anciens  militaires  de  tous  les 
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grades , depuis  celui  de  simple  soldat , sans  fortune,  peuvent 
d’après  le  plan  d'éducation  adopté  pour  eux  , puiser  en  raison 
de  leurs  dispositions  , des  connoissances  dans  tous  les  genres, 
qui  les  mettent  à portée  d’illustrer  leurs  noms  ou  de  sou- 
tenir celui  quils  ont  reçu  de  leurs  ancêtres  , de  se  rendre 
utiles  à la  patrie  dans  toutes  les  professions  civiles  & mili- 
taires. Si  j’adopte  de  préférence  les  fils  d'anciens  militaires, 
c’est  parce  que  le  dévouement  de  leurs  pères  au  service  de 
la  patrie  leur  a enlevé  les  ressources  qu’ils  auroient  trou- 
vées dans  d'autres  professions. 


Lorsque  mes  concitoyens  sauront  que  non  content  de  m a- 
bandonner  ainsi  moi-même  , pour  me  rendre  utile  à la 
classe  des  infortunés  , qui  mérite  le  plus  de  la  nation  , je  n ai 
cessé  , depuis  bien  des  années  , de  m’occuper  de  la  recher- 
che des  moyens  qui  pourroient  y fonder , sur  des  bases  iné- 
branlables , la  liberté  et  la  prospérité  publique,  ils  seront  con- 
vaincus que  je  ne  rappelle  les  actes  de  patriotisme  aux- 
quels je  me  suis  livré  jusqu’ici  , en  silence  , que  pour  mé- 
riter de  leur  part  une  confiance  qui  puisse  me  fournir  oc- 
casion d.e  concourir  au  retour  de  la  paix  et  de  1 ordre  qui 
seuls  peuvent  les  rendre  heureux  ; parce  qu’ils  se  anont  que 
celui  qui  depuis  si  longtems  se  dévoue  pour  les  autres  ne 
peut  vouloir  les  tromper.  — Lorsque  vous  vous  rappellerez 
vous-mêmes  , Messieurs  , que  dès  les  premiers  jours  de  votre 
rassemblement , j’eus  l'honneur  de  vous  remettre  des  plans 
qui  pouvoient  , sur  - le  - champ  , faire  passer  la  nation  ce 
1 état  de  détresse  où  elle  éteit  tombée,  à la  prospérité  la  p us 
complet  te  , & que  vous  vous  ressouviendrez  que^  ces  plans 
qui  méritèrent  vos  applaudissemens,  ne  sembloient  être  qu  une 
espèce  de  développement  de  la  Déclaration  des  intentions  du 
Roi,  du  23  Juin  1789  , vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que 
je  vous  démontre  , ainsi  qu’aux  peuples  égares  qu  ils  ne 
sont  malheureux  que  parce  que  des  hommes  , oserai-je  , hélas  . 
me  borner  à dire,  trop  précipités  , firent  rejetter  au  parti 
dominant  , avec  un  emportement  qui  prépara  tous  les  maux 
dont  la  France  est  accablée  , cet  acte  qui  contenait  tous  ies 
principes  de  ïa  félicité  publique.  En  voyant  dans  cette 
déclaration  que  les  peuples  n’ont  jamais  bien  connue  ,1  em- 
pressement avec  lequel  notre  Monarque  avoit  consulte  les 
vœux  de  toutes  les  parties  de  la  nation  , réunis  dans  les 
cahiers  de  toutes  les  provinces , pour  en  faire  la  base  de 
scs  intentions  paternelles,  ils  sentiront  qu  il  ne  cherchoit 
qu'à  les  rendre  heureux  ; l'abandon  qu’il  y faisoit  de  ses 
plas  brillantes  prérogatives , ajoutera  encore  à cette  preuve; 


leur  attachement  pour  ce  bon  Roi  s'accroîtra  de  plus  en  plus  , 
en  y trouvant  les  principes  d équité  qui  auroient  fondé  sur- 
le-champ,  & affermi  sur  des  bases  d'autant  plus  inébranlables , 
la  liberté  et  la  prospérité  publique , qu’en  conciliant  , en  ba- 
lançant tous  les  intérêts  , elle  auroit  opéré  , aussitôt,  par 
la  paix  et  la  concorde  , la  plus  heureuse  révolution.  Elle 
auroit  donné  a la  France  une  constitution  libre  et  d’autant 
plus  solide,  qu’en  faisant  le  bien  général,  elle  auroit  réuni 
tous  les  partis  qui  seroient  devenus  ses  défenseurs. 

Comment  en  effet  pourro  t-on  douter  de  l'amour  de  notre 
auguste  Chef  pour  les  Français  & du  désir  qu'il  avoitd  étre 
le  restaurateur  de  leur  liberté  , lorsqu’on  le  voit  prévenir 
dans  cet  acte  tout  ce  qu’ils  pouvoien#  désirer  à cet  égard  , 
en  déclarant  que  l'impôt  ne  seroit  jamais  établi , ni  prolonge 
que  du  libre  consentement  des  Représentans  de  la  Nation, 
qu'il  seroit  réparti  de  la  manière  la  plus  impartiale  entre 
tous  les  sujets  , en  raison  de  leurs  moyens , sans  distinction 
d Ordre , & que  la  répartition  en  seroit  confiée  aux  peuples 
mêmes  par  des  administrations  provinciales  dont  ils  nomme- 
rcieut  les  représentans  ; qu’il  ne  seroit  jamais  fait  d’emprunts 
sans  le  même  consentement  , pouvant  être  l’occasion 
d'un  accroissement  d’impôts  ; qu  il  seroit  rendu  compte  de 
l’emploi  des  fonds  publics  dans  l’ordre  qui  seroit  indiqué  par 
les  Représentans  de  la  Nation  ; que  non  - seulement  les  fonds 
des  differens  Département  seroient  fixés  & soumis  à cette 
comptabilité  , mais  mêmeceux  destinés  à l’entretien  de  la  Maison 
de  Sa  Majesté;  que  les  droits  de  Franc-fiefs  & de  Main-morte 
seroient  abolis  , ainsi  que  le  nom  de  Tailles;  que  les  Corvées 
des  grands  chemins  seroient  supprimées  ; & que  les  Repré- 
sentans de  la  Nation  seroient  invités  à présenter  les  moyens 
de  détruire  les  effets  funestes  des  Gabelles  & des  Aides  , & 
de  repousser  les  barrières  des  Douanes  aux  Frontières  , pour 
laisser  la  plus  grande  liberté  dans  la  circulation  intérieure  ; 
que  les  Représentans  de  la  Nation  s’occuperoient  des  moyens 
Ce  supprimer  les  Lettres  de  cachet . & de  concilier  la  li- 
berté individuelle  avec  les  moyens  de  sauver  , dans  certain 
cas , l'honneur  des  familles  & la  sûreté  de  l’Etat;  comme  aussi 
de  restreindre  les  droits  de  chasse  & les  Capitaineries  , des 
soins  des  Prisons  & Hôpitaux  , particuliérement  de  la  sû- 
reté des  créanciers  de  l’Etat  ; que  Sa  Majesté  offfoit  enfin 
de  Se  concerter  avec  les  Représentans  de  la  Nation,  sur  tout 
ce  qu’ils  pourroient  lui  indiquer  pour  le  bonheur  des 
peuples. 

J’en  appelle  à vous  , Messieurs  , qui  nous  prouvez  que 
vous  ne  croyez  pas  que  la  liberté  consiste  a ne  payer  au- 


cuti  Impôt  , puisque  vous  nous  forcez  en  même  tems  de 
payer  l’arriéré,  dont  des  conseils  pervers  avoient  fait  regarder 
aux  peuples  la  cessation,  comme  la  base  de  la  liberié^les 
taxes  courantes  et  ce  don  prétendu  patriotique  que  vous  avez 
décrété  , d'autant  plus  contre  l'esprit  de  vos  cahiers  , qui  vous 
©rdonnoient  de  veiller  à la  diminution  des  charges  , que,  cette 
addition-là  eût  été  inutile  9 si  vous  vous  fussiez  concerté  avec 
le  Roi  (i) 

J’en  appelle  encore  à vous  , Messieurs  , qui  nous  avez 
prouvé  ( par  le  parti  vigoureux  & les  menaces  que  vous 
fites  contre  ces  malheureux  qui  solîicitoient  avec  efferves- 
cence la  continuité  de  ces  atelîiers  de  charité  , institues 
en  faveur  de  ceux  que  la  révolution  avoit  mis  sans  pain 
& sans  travail),  que  vous  n’entendez  pas  par  le  mot  sacre 
de  liberté  , le  pouvoir  donné  à chaque  individu  de  se  livrer 
à tous  les  excès,  sans  égard  pour  les  conventions  sociales; 
î’en  appelle  enfin  à vous  , U je  le  demande  à ceux  dont 
l'amour  le  plus  exagéré  pour  la  liberté  exalte  l’imagination, 
dès  qu’ils  réuniront  en  meme  tems  l'amour  de  i ordre  & 
du  bien  général  , si  les  articles  de  cette  déclaration  du 
Roi  , que  je  viens  de  récapituler  ne  forment  pas  la  base 
de  toute  liberté,  s’ils  ne  sont  pas  fondés  sur  ce  précepte 
sublime  qui  réunit  les  droits  & les  devoirs  de  l’homme: 
fais  à autrui  que  ce  que  tu  voudrois  quon  te  fît . 

Si  d'après  l’aveu,  MM,  que  vous  ne  pouvez  vous  dispenser  de 
faire  de  cette  vérité,  on  demandoit  à ceux  qui  ont  rejette 
ce  guide  salutaire  si  propre  à accélérer  les  opérations  de 
l’assemblée , si , dis-je  , on  leur  demandoit  le  motif  qui  l’a 
fait  repousser  avec  des  clameurs  & cette  fureur  qui  égarerent 
les  peuples  , si  on  leur  demandoit  pourquoi,  ils  ont  s eu 
persuader  aux  peuples  que  cette  révolution  devoit  etre  fondée 
sur  le  désordre,  le  carnage  & le  sang,  tandis  quelle  pouvoit 
s’opérer,  sur-le-champ,  par  la  paix  & la  concorde;  pourquoi 
les* dénonciations  contre  la  Noblesse  & le  Clergé  qui  1 adop- 
toient , avec  l’empressement  & le  respect  les  plus  patriotiques  , 
leur  silence  trahiroit  leur  secret  & démasqueroit  leurs  vues 


criminelles. 

En  passant  au  développement  de  ces  articles  on  ics^  trou- 
ve de  plus  en  plus  faits  pour  opérer  par  la  paix  k la  con 


(i)  Voir  les  développemens  des  plans  rappelles  au  cahier  du  Journal 
•$u  j?onhep.r  de  la  Nation  , où  je  rai  démontré. 


«orde,  la  plus  heureuse  révolution.  En  effet,  dès  que  la  ré- 
partition  de  1 impôt  devoit  être  exactement  faite  entre  tans 
. .c,t°yens  » en  proportion  de  leurs  richesses  & de  leurs 
jouissances  respectives  , sans  distinction  d’Ordre  ou  de  nais- 
sance , tous  les  Français  n etoient-ils  pas  liés  par  le  même 
interet  a ne  former  qu’un  même  corps  qui  se  seroit  tou- 
jours s!  fortement  opposé  à l’accroissement  arbitraire  de  l'inr- 
pot , que  jamais  les  plus  perfides  conseillers  des  souverains 
n auroient  osé  en  faire  la  tentative. 

Pour  asseoir  sur  des  bases  inébranlables  la  liberté  que  notre 
Auguste  Monarque  rendoit  à la  Nation  , en  traçant  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  peuples  qui  consentiroient  l’i  npôt  „ 

? f-irl  ?uP/ê“îe  du  Pou™ir  qui  en  régiroif  lemoloi  , 
dont  il  o.froit  de  faire  rendre  compte,  il  ne  saaissoitdonc 
plus  que  de  trouver  Part  de  faire  cette  répartition  avec 
i exactitude  qui  devoit  produire  ces  heureux  effets  , afim 
d etendre  , a après  le  même  vœu  de  Sa  Majesté  , cette  lif  w. 
!e  démarcation  entre  les  peuples  qui  payeroient  & les  ag^nv 
du  pouvoir  suprême  qui  provoqueront  ce  payement  dans 
toutes  les  'part  es  du  royaume , de  la  manière  la  plus  propre 
a entretenir  par-tout  une  heureuse  harmonie. 

Rien  n’eût  éter  aussi  facile  que  de  remplir  ce  but  à h 
satisfaction  universelle  , si  on  eut  eu  des  intentions  vraiment 
droites  & patriotiques1.  Rendre  aux  Municipalités , qui  n’avorent 
jamais  cesse  d exister..  une  activité  qui  lès  auroit  mîtes  à 
portée  de.  s occuper  , de  concert  avec  leurs  cohabitans  , de 
ja  répartition  de  toutes  les  charges  publiques  , régler.  & 
décrétée  le  mode  de  répartition  qui-  pour  chacune  des  char- 
ges repousse rort  h mieux  tous  les  abus  & présenteroit  le  plus  de 
vues  utiles  ; forer  les  tâches  des  Municipalités  & des  agens  du 
pouvoir  suprême  , avec  la  précision  & la  clarté  les  plus  pro- 
pres a prévenir  toute  entreprise  des  uns  sur  les  autres* 

bonheur  *(*)  ^ SCCrCt  de  rart  Rui  «»*“*»*  les  peuples  au 

r Lyf  Commissaires  royaux  & leurs  Substituts  écartés 
de  I influence  sur  la  répartition  des  charges  , qui  seule 
pou  voit  leur  donner  occasion  de  se  prêter  à des  injustices 


(i  ) Messieurs  es  Députés  auront  vu  dans  le  plan  général , que  j’eus  l’ho- 
pWSemerles  P-remiei's  i0urs  ^ leur  rassemblement,  & dor 
“P*”*»  & deuxième  cahier  du  Journ; 
du  bonheur  de  la  Nation-,  que  le  mode  d’impôt  sur  les  terres,  que  je  pre 
posoiSjiaé  presemoit  pas  seulement  les  moyens  de  faire  la  répattidou  ] 


ou  les  en  faire  soupçonner  bornés  à provoquer  la  ré- 
partition & la  rentrée  de  l’impôt  , par  masses  de  quo- 
tités de  Communautés,  ainsi  que  l’exécution  de  toutes  es 
parties  d’administration  de  police  civile  & militaire,  conhees 
aux  soins  des  Municipali  és  , auroient  perdu  tous  moyens  e 
nuire  , en  conservant  ceux  de  faire  le  bien  & de  se  ren  re 
utiles  aux  peuples  , par  la  mission-  qu  ils  auroient  eue  e 
concilier  les  rixes  qui  se  seroient  é evées  à l'occasion  des 
répartitions  des  charges  tant  entre  les  Communautés  de  leurs 
arrondissemens  respectifs  , qu’entre  les  habiians  des  memes 
Communautés.  Chargés  de  recevoir  des  Municipalités  les 
états  de  récolte  en  grain  & autres  richesses  ter  ritoria  es  , e 
se  concerter  avec  elles  sur  les  plans  , projets  & avis  civers 
relatifs  à l’amélioration  de  la  chose  pub  h- que,  pour  les  taire 
parvenir  au  centre  du  Gouvernement  , iis  auroient  fourni 
aux  Ministres  & autres  premiers  agens  du  pouvoir  suprême 
l’inestimable  avantage  d’assurer  la  subsistance  nationa  e , 
ds  la  manière  la  plus  propre  à donner  une  grande  activité 
à l'agriculture  , au  commerce  & à toutes  les  branches  d in- 
dustrie , de  répartir  entre  toutes  les  parties  principales,  a 
niasse  générale  de  l’impôt , dans  la  proportion  la  plus  exacte 
avec  leurs  richesses  respectives , d’opérer  enfin  le  bien  le  plus 
universel. 


plus  exacte  entre  tous  les  habitans  de  chaque  communauté  , mais  qu’il 
offrait  encore  le  double  & inestimable  avantage  de  faire  connoitre  si  faci- 
lement et  avec  tant  de  précision  et  le  produit  des  récoltés  en  grains  , 
même  celui  de  toutes  les  autres  richesses  territoriales , qu  on  aurait  pu 
également  assurer  en  tout  tems  la  subsistance  des  peuples  de  la  manie ic 
la  plus  encourageante  pour  l’agriculteur  & pour  les  autres  ciawes,  mas 
encore  faire  la  Répartition  la  plus  exacte  de  la  masse  generale  de  1 impôt 
entre  toutes  les  parties  de  l’Empire  , suivant  leurs  moyens  respecta  . 

L’institution  des  Milices  auxiliaires  qui  , rusques-la  avoit  faitL  mal- 
heur des  peuples  en  aurait  fait  le  bonheur.  Par  la  nouvelle  ^utuvon 
qu’on  leur  aurait  donnée,  elle  serait  devenue  le  boucher  invincible  de : la 
patrie.  Sans  faire  partie,  en  tems  de  paix  des  troupes  de  ‘ 

voit  eu  cependant  avec  elles  une  sorte  de  relation  qm  presen  1 
officiers  qu’aux  soldats  qui  serviraient  bien  la  Patrie  ,del  avantages  si  se- 
duisaos  dans  leurs  retraites  , qu’en  les  attachant  de  plus  en  pms  a leurs 
drapeaux  , elles  les  aurait  rendus , en  meme  tems  plus  citoyens , jour  les 
mettre  à portée  de  rendre  à leur  tour  les  Milices  plus  disciplinées  & ^plus 
aguerries.  Ils  n’est  pas  jusqu’aux  travaux  pubhcs , dont  ks  c°wees  ont 
toujours  été  le  fléau  de  l’agriculteur  , qui  n eussent  donne  lieu  aux  avan- 
tages les  plus  multipliés.  Par  une  heureuse  combinaison  qui , réunissant 
la  plus  grande  économie  à l’utilité  la  plus  generale  , repoussoir  tous  les 
abus  dès  leur  source , évitoit  même  toute  espece  de  frais  de  regie , on 
vovoit  naître  de  ces  deux  institutions  une  police  generale  du  > S1 

douce , si  bien  organisée  & si  exacte  , quelle  aurait  prévenu  toute ^spece  de 
vagabondage  , en  forçant  ceux  qui  seraient  tentes  de  s y livrer,  de  rentrer 
dans  les  classes  des  citoyens  utiles  , sans  les  renfermer,  ni  les  rendre  mal- 
heureux  , et  sans  cependant  qu’ils  pussent  s en  défeadie. 


Cet  ordre  de  choses  auroit  si  fort  simplifié  toutes  les  tâ- 
ches des  Municipalités,  qu’il  les  auroit  mises  à portée  de 
rendre  les  services  les  plus  important  à leur  pays  , de  avec  un 
si  léger  sacrifice  de  leur  temsJ  qu'ils  auroient  regardé  comme 
au  dessous  de  leur  patriotisme  d exiger  un  salaire  que  ceux 
qui  les  auroknt  remplacés  auroient  r-ccu  ?.  leur  tour,  a\i  dé- 
triment de  la  multitude  , qui,  trop  peu  instruite  pour  rem- 
plir ces  places,  auroit  toujours  concouru  au  paiement  de  ce 
salaire,  sans  jamais  le  partager. 

Loin  de  l'esprit  de  défiance  contre  les  Commissaires  royaux, 
dont  on  a pénétré  les  Municipalités  nouvelles  , loin  du  toyer 
de  discorde  , d’anarchie  & de  dissention  qu’on  a préparé  , 
en  les  armant  pour  soutenir  cet  esprit  de  défiance  qui  fera 
continuellement  le  malheur  des  peuples  , en  rompant  l'har- 
monie qui  doit  exister  entre-  toutes  les  parties  du  royaume 
& le  point  central  ; nous  aurions  vu  naître  de  la  déclaration 
du  Roi , par  le  simple  art  de  fixer  ainsi  les  tâches  respec- 
tives & le  mode  de  répartition  de  chacune  des  charges  pu- 
bliques , la  confiance  , la  paix  & la  concorde  , enfin  une  cons- 
titution heureuse  d autant  plus  propre  à faire  le  bonheur  des 
peuples  , je  le  répété  , qu'en  balançant  , qu’en  conciliant 
tous  les  intérêts , elle  auroit  eu  tous  les  Français  réunis  pour 
défenseurs  & pas  un  ennemi  à combattre. 

On  auroit  mis  le  sceau  à cette  harmonie  générale  par 
l’institution  d'un  écrit  périodique  qui  auroit  eu  pour  objet 
de  réunir  tous  les  plans  , projets  & avis  relatifs  au  perfec- 
tionnement de  toutes  les  parties , aux  discussions  qu’ils  au- 
roient fait  naître  ; de  faire  connoître  les  richesses  territoria- 
les de  la  totalité  et  respectivement  de  chaque  partie 
du  Royaume  , afin  que  chacune  d’elles  pût  ju- 
ger de  la  justice  qui  lui  seroit  rendue  ; de  recevoir  toutes 
les  plaintes  & les  éloges  fondés  en  preuves  que  le  public 
auroit  eu  à porter  contre  les  agens  du  pouvoir  suprême , 
de  présenter  annuellement  les  comptes  publics  de  recette  & 
de  dépense  , enfin  tout  ce  que  je  me  propose  par  l'ami  de  la 
paix  ù du  bonheur  de  la  Nation.  En  liant  par  cette  espèce 
de  correspondance  publique  toutes  les  parties  du  Royaume 
entr'elles  , en  réunissant  la  connoissance  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  les  intéresser  dans  un  point  central  , cet  écrit  seroit  de- 
venu j comme  il  le  deviendra,  si  on  a assez  de  confiance  en  moi 
pour  me  seconder , le  livre  le  plus  instructif  pour  ceux  qui 
auroient  été  députés  aux  assemblées  générales  ; il  auroit  été 
lui-même  un  rendez-vous  général , une  assemblée  nationale , 
où  l’opinion  publique  se  seroit  concentrée  , épurée  , éclairés 


v f 8 . 

sur  jcs  principes  d une  véritable  liberté  & sur-tout  ce  qui  auroit  pu 
avoir  trait  au  bonkeur  national  , beaucoup  mieux  que  dans 
cei assemblées  ou  1 esprit  de  parti  oc  d’intérêt  a toujours  accu- 
mulé tous  les  maux  en  écartant  le  bien. 

Mais  j Messieurs  , un  avantage  immense  qui  naissoit  de 
1 esprit  . d équité  qui  avoit  dicté  cette  déclaration  c'est 
1 opération  qu’on  pouvoit  fonder  sur  le  secours  qu’ofiroit 
le  clergé  , & auquel  on  auroit  pu  l’engager  à ajouter  encore  , 
indépendamment  de  l’impôt  qu'il  auroit  payé  comme  tout  le 
monde. 

Vous  aurez  pu  voir  dans  les  plans  que  j’eus  l’honneur' de  vous 
présenter  les  premiers  jours  de  votre  rassemblement  & que  je 
viens  de  rappeiler  dans  le  journal  du  bonheur  de  la  Nation  3 
qu  on  auroit  pu  sur-le-chanip , à l’aide  de  ce  secours  * substi- 
tuer a la  caisse  d Escompte  , source  du  feu  dévorant  d’agip- 
tage  , une  banque  nationale  bien  salutaire  qui  auroit  pu  met- 
tre  annuellement , en  circulation , audelà  meme  , si  la  chose 
eut  etc  necessaire  ,de  douze  cents  millions  de  secours  , en 
prêts  a trois  pour  cent  d intérêts , pour  l’encouragement  de 
1 agriculture  , des  manufactures  , du  commerce  & des  arts. 

i Les  heureux  effets  de  cette  banque  se  seroient  d’autant 
plus  multiplies  , que  le  produit  de  cet  intérêt  devan-t  appar- 
tenir a la  Nation  on  auroit  pu  l’employer  avec  un  tel  succès  -,  à 
encourager  toute  espèce  d industr  ie  nationale  , qu’en  nous 
donnant  1 avantage  de  la  balance  du  commerce  chez  toutes 
les  Nations , elle  auroit  multiplié  le  nombre  des  heureux  en 
diminuant  celui  des  infortunés  qui  n’auroient  jamais  manqué 
de  travail  ou  de  secours;  de  sorte  qu'un  bien  auroit  toujours 
donné  naissance  à un  autre,  (i) 

Par  une  autre  combinaison  toujours  fondée  sur  le  meme 
secours  & par  un  revirement  de  parties  sur  le  Clergé  , on  au- 
roit , à la  minute,  opéré  sür  le  capital  de  la  dette  publique 
un  remboursement  de  treize  cents  millions  qui  même  pou;- 
voit  réduire  de  Soixante-cinq  l’annuel  , ne  sorte  que  loin 
d avoir  eu  besoin  d accroître  les  charges  de  l'addi  tion  du-  prétendu 
don  patetosique  , le  déficit  qui  était  de  cinqua-ate -six  millions 
se  seruic  trouvé  couvert  ; on  auroit  encore  eu  9 millions  de 


(1)  Le  benéfiçe  de  la  partie  de  la  banque  propre  à Paris  auroit  été 
réparti  entre  -les  quarante-huit  sections  , dont  chacune  auroit  fermé 
deux  caisses  destinées  , sous  l’influence  de  Îeur3  Commissaires , à aider 
par  des-  prths  sur  nnnthscni-saS , mais  à infiniment  légers  intérêts,  ou  par 
des  <&3»graeuc&,  les  habitans  de  leurs  arfoncfosemeas-  resp^ciifs. 


reste.  Â cette  première  économie  , en  pouvoir  ajouter  celle  du 
montant  total  des  frais  de  recette  de  l'impôt  direct  , que  la 
création  de  la  banque  auroit  mis  à portée  de  fairerentrer  gratis 
au  -Frcsor-Royal , & le.  résultat  des  réductions  modérées  qu  on 
auroit  pu  faire  sur  les  pensions  sur  le^  traitemens  6c  sur 
les  autres  dépenses  publiques. 

La  liquidâtion  de  la  dette  publique  se  seroit  d'autant  plus  ac- 
célérée par  l'institution  de  la  banque  qui  auroit  prêté  à 3 
pour  cent  „ qu’en  faisant  baisser  Vmtér&t  de  l’argent,  le 
Gouvernement  auroit  pu  emprunter  à trois  & un  quart , ou 
trois  & demi  pour  rembourser  les  créances  d’un  intérêt  plus 
onéreux. 

Le  remboursement  ainsi  successivement  fait  eût  été  d’au- 
tant  plus  avantageux  à la  partie  pauvre  des  créanciers, 
qu  il  se  seroit  fait,  sans  secousse , sans  la»  priver  tout-à-coup 
des  moyens  de  replacer  ses  capitaux. 

C est  ainsi Messieurs  , qu’à  1 instant , en  conciliant  les  for- 
mes de  justice  envtFSt  le  clergé,  avec  la  nécessité  de  tirer 
pour  le  moment,  le  meilleur  parti  de.  ses  richesses  pour  aider  la 
cliose  publique  , & de  conserver  des  resfources  toujours  nou- 
veues  pour  1 avenir  , sans  violence  , par  la  paix  et  la  con- 
corde , sans  ôter  au  clergé  les  moyens  de  secourir  ses  pau- 
vres & de  fournir  aux  frais  du  cuit©  , sans  même  le  grever 
trop  considérablement-  puisqu'il  n’auroit  pas  donné  beaucoup 
audela  du  quart  de  son  revenu  par  an. jusqu’à  Rentier  acquit- 
tement de  la  dette  publique  , on  auroit  ouvert  à la  Nation 
une  source  abondante  de,  bonlieur  & die  prospérité  ; tandis 
que  le  renversement  du  commerce  , des  manufactures, de  tou- 
tes branches  d'industrie  , la  disparu tion  de  tout  numéraire  , 
la  rrisère  publique-,  la  persécution  la  pjus;  affreuse  du  cler- 
g.c , suivie  d une  foule  de  crimes  , une  guerre  avec  les  Puis- 
sances voisines  ; enfin,  tous  les  maux  imaginables-  , sont  nés  de 
operation  qu  on  lui  a opposée»:  : tant  il  este  vrai  que  l’ordre 
& la  justice  sont  les  plus  fermes  soutiens  du  bonheur  & que 
sans  eux  tout  est  en  eonvuUion. 

le  sais.  Messieurs,  qu’il  fa-ut  cormohre  les  plans  que 
j ai  eu  1 liOfineur  de  vous  offrir,  ou  en  voir  le.  développement 
rappelle  au  premier  cahier  du  Journal  du  bonheur  de  la  Na- 
tion , pour  se  convaincre  que  je  ne  prends  pas  h fantôme  du 
biçn  pour  la  réalité  ; mais  plus  les  combinaisons  constitution- 
nelles que  je  proporois,  et  respectant-  les-  propriétés,  étoient 
belles  * pîiks  elles  devaient  influer  sur  le  bonlieur  général,  <Sî 
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plus  aussi  doivent-elles  assurer  à notre  auguste  Monarque 
l'amour  de  ses  peuples  , lorsqu’ils  verront  que  les  principes 
d’équité  , qui  caractérisent  la  déclaration  de  ses  intentions 
étoit  la  source  de  tous  ces  avantages. 

Et  ce  sont  ces  intentions  paternelles,  que  des  insectes  ve- 
nimeux ont  transformées  en  pohon  ; c'est  du  mépris  qu’ils 
ont  fait  de  ces  intentions  sacrées,  quia  l'instant  cimentoient 
la  liberté  & le  bonheur  , qu’ils  ont  su  faire  naître  tous  les 
maux  qui  nous  accablent. 

Cestà  unM... . do-nt  la  vie  fut  un  tissu  de  crimes;  c'est 
a nri  homme  qui,  par  l'astuce  la  plus  dégradante  , se  fit  députer 
du  Tiers  , & qui  s’unit  à plusieurs  autres  factieux  , pwur  cou- 
ronner tous  ses  forfaits  , en  plongeant  notre  infortunée  patrie 
dans  le  plus  affreux  désordre , qu’on  adresse  les  honneurs  de 
1 apothéose  ! 6 tempora  , 6 mores  ! 

Un  petit  nombre  de  factieux , habitués  à se  charger  indis- 
tinctement des  bonnes  ou  mauvaises  causes  pour  s’enrichir  , 
®nt  ruine  la  nation  ; ce  sont  ces  factieux  qui  l’ont  fait  dispa- 
roitredu  tableau  des  Puissances,  en  plongeant  dans  destorrens  de 
sang  le  plus  bel  acte  émané  de  la  royauté,  & ils  jouissent  de  la 
confiance  des  Peuples  égarés,  tandis  que  le  Souverain  qui  n’a 
jamais  varié  sur  le  désir  de  rendre  les  Peuples  heureux  ; le 
Souverain  qui,,  depuis  son  enfance,  n'a  montré  que  des  vertus 
sans  taches  ; le  Souverain  qui  auroit  amoncelé  tous  les  biens 
possibles  sur  la  nation  , si  on  eût  médité  ses  vues,  est  accusé 
& chargé  de  tous  leurs  forfaits.  On  couvre  d opprobre  , on 
de'chire  les  entrailles  de  l’épouse  ,de  la  famille  du  pere  , qui  , 
en  cherchant  à appaiserles  troubles  qui  s'élevoient  dans  l’As- 
semblée , vous  disoit  : Messieurs  , si  tout  ce  que  j’offre  ne  suffit 
point  encore , pour  compléter  le  bonheur  de  rnes  peuples  , 
je  ferai  tout  ce  que  vous  desirerez.  Mes  vues  sont  conformes  au 
vif  désir  que  Y ai  d3 opérer  le  bien  ; si  par  une  fatalité  loin  de 
ma  pensée  , vous  m abandonniez  dans  une  aussi  belle  entreprise  , 
seul , je  ferai  le  bien  de  mes  peuples  , seul , je  me  considérerai 
comme  leur  véritable  représentant  , & connaissant  t accord  par- 
fait qui  existe  entre  le  vceu  général  de  la  nation  & mes  intentions 
bienfaisantes  , f aurai  toute  la  confiance  que  doit  inspirer  une  si 
rare  harmonie  , je  marcherai  vers  le  but  que  je  veux  atteindre  , 
avec  tout  le  courage  O la  fermeté  quil  doit  m inspirer. 

Je  défie  le  fourbe  le  plus  astucieux  d’oser  dire  qu’il  soit 
aucun  des  articles  de  cette  déclaration  qui  n’exprime  tout  ce 


que  je  viens  de  développer.  Me  dîroit-iî  que  cette  déclaration 
Re  partait  pas  de  la  destruction  de  la  Noblesse.  Je  lui  deman- 
derois  si  une  opération  qui  ôte  à une  grande  nation  le  point 
d émulation  le  plus  propre  à porter  les  âmes  h<en  nees  aux 
grandes  choses,  aux  grands  sacrifices  pour  la  Patrie,  qui  ôte 
les  moyens  des  récompenses  morales  qui  ne  coûtent  rien  ; si 
une  opération  qui  , par  la  suppression  des  livrées  & des  ar- 
moiries , éteint  mille  & mille  branches  d’industrie,  qui  faisoient 
vivre  une  foule  d'individus,  par  l’honnête  contribution  à la- 
quelle ils  mettoient  l’amour-propre  des  riches  ; si  une  opera- 
tion  qui  détruit,  sans  bénéfice  pour  personne  , une  propriété^ 
fondée  sur  des  services  rendus  à la  Patrie  , & aussi  respectable 
que  toutes  les  autres;  si  une  opération  enfin  qui  est  un  germe 
d’inimitié , de  guerre  intestine  entre  tous  le  sujets  , n est 
pas  plutôt  une  conjuration  d’ennemis  qui  veulent  faire  egoc- 
ger  une  partie  des  sujets  par  P autre,  & priver  1 indîgeant  des 
moyens  de  travail  & de  subsistance  , que  le  vœu  bienfaisant 
d’enfans  d’une  meme  famille  qui  cherchent  à y msintenir  la 
paix  & la  justice. 

La  suppression  de  la  Noblesse  ne  peut  être  agréable  a ces 
hommes,  qui,  nés  avec  le  germe  des  vertus  & des  grands  ta- 
lens  j sont  faits  pour  marcher  d’un  pas  égal  avec  les  nobles, 
& pour  y arriver  par  les  classes  des  armes  , des  magistrats  , des 
savans  , des  artistes  distingués  ; elle  ne  peut  êtte  approuvée 
par  ceux  qui  après  avoir  honoré  leurs  professions,  meritoient 
d'occuper  les  charges  municipales  qui  accordoient  cet  hon- 
neur. Non,  la  noblesse  ne  pouvoit  déplaire  qu’à  ces  hommes 
pervers  qui  détestent  tout  ce  qui  est  honnête  ; à ces  hommes 
médiocres  & orgueilleux,  qui  ne  sentant  en  eux  aucune  des 
qualités  propres  à les  égaler  à ceux  qui , sans  être  nobles  , 
marchent  de  pair  avec  eux  par  leurs  sentimens  , trouvent  plus 
facile  de  ravaler  jusqu’à  eux  ceux  qu’ils  ne  peuvent  atteindre  , 
afin  de  dominer  sur  la  multimde  égarée  , que  de  faire  de  belles 
actions  , pour  mériter  des  distinctions. 

Me  diroit  - il  cet  homme  farouche  , que  le  Clergé  ne  se 
seroit  pas  prêté  aux  vues  que  je  proposois;  mais  j’observerois, 
que  ce  qu'il  o droit  pouvoit  étayer  des  combinaisons  infiniment 
importantes,  (i)  D’ailleurs  peut- on  , sans  injustice  , juger  ceux 
qui  ont  déjà  offert  avant  de  leur  avoir  demandé  plus  ? La  Noblesse 


( i ) Voir  le  développement  de  ce?  combinaisons  rappelle  au  Journal 
susdit. 
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qui  av  oit  autant  d interet  que  ïe  Tiers-état  à la  liquidation  de  la 
dette  publique  , ne  se  seroit-dle  pss  d'autant  plus  fortement' 
urne  a lui,  pour  exiger  du  Clergé  ce  sacrifice  jusqu'à  l entier1 

tniTn\delaAdme  PUbÜqiL&'  * Ue  remPloi  se  pro- 

po.  oit  d en  faire  devant  vivifier  toutes  les  branches  d Industrie* 

et  ouvrir  a la  Nation  toutes  les  sources  de  prospérité,  zUuroit 
-minue  les  charges  du  Clergé  , en  réduiiant  celles  des  pauvres 
qu  il  est  oblige  de  secourir. 


ai  onc  rempli , Messieurs,  la  tache  que  je  m’étois  proposée., 
en  o rant  de . démontrer  que  la  déclaration  des  intentions  du 
roi  u 23  Juin  1789 , contenoit  l’ensemble  delà  constitution 
a plus  propre  à opérer  le  bonheur  des  Français,  sans  les 
îairc  passer  par  aucun  des  malheurs  qui  les  affligent. 


Ces  considérations,  m’autorisent  a croire,,  que,  loin  de 
blâmer  le^  courage  que  j’ai  de  présenter  ks  avantages  de 
toute  espere,  qui  seroient  résultés  des  opérations fondées 
sur  la  déclaration  des  intentions  du  Roi , du  23  Juin,  en  op- 
position aux  vices  et  aux  malheurs  qui  sont  nés  de  celles 
que  es  factieux  vous  ont  forcés  de  faire.,  vous  srp  trouverez 
mon  zèle  patriotique  , qui  n’a  pour  but  que  de  ramener  la 
paix , <x  d assurer  le  bonheur  des  peuples,  en  les  rappellent  dans 
les  bras  de  leur  Monarque  légitime.  Non , Messieurs  y vous 
ne  souffrirez  pas  plus  long  - tems  que  votre  rassemblement, 
qui  , si  vous  vous  fussiez  entendu  avec  Sa  Majesté  , eut  opéré 
le  bonfieur  de  îa  Patrie  amoncelle  sur  nous  tou3  les  malheur  » 


Vous  ne  souffrirez  pas  plus  long  teins  que  le  Souverain  , qui  , 
depuis  son  avenement  au  trône  , a montré  le  plus  vif  désir  de 
faire  le  bonheur  des  Français  soit , par  eux  , le  plus  maîheu- 
i?eux  des  ©très  , & que  ecux-eî  soient  â leur  tour  les  plats  es- 
claves des  pervers  atroces  qui  cherchent  à les  enchaîner  fun 
par  lk*iitrç  , qui  cherchent  à faire  servir  la  multitude  aveugle, 
de  marche-pied , pour  s’élever  aux  places  & les  dominer  par  la 
verge  de  fer  ; qui , après  leur  avoir  dit  qu’on  pouvoir  se  livrer 
hssKtrrectioaS , seront  forcés'  de  les  fusilier  pour  les  rappeler 
3 1 ordre  dont  ils  leur  auront  appris  à s’écarter. 

Vous  vous  réunirez  à*  moi  pour  démontrer  à la  Na* on  que 
notre  Souverain  , loin  de  se  refuser  à quelque  cho-  e êc  ce  qu’ors 
lui  disoit  devoir  faire  le  bien  général  , a toujours  été  su- devant 
de  ce  qui  pou  volt  atteindre  ce  But  sacré.  Vous  frai  rappellerez 
que  Sa  Majesté  a été  jusqu’à-  intervertir  l'ordre  des  choses,  qui 
existeit  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie  en  donnant? 


*u  Tiers  - état  une  double  représentation , et  fous  leur  ferez 
sentir  combien  il  çst  affreux  que  ce  soir  précisément, la  mul- 
titude dont  il  croyoit  faire  le  bonheur,  par  cet  interversion 
qui  s écrasé  elle-même  , qui  anéantisse  la  nation,  prépare  la 

Bienfaiteur6  enfans  » en  £e  révoltant  contre  son 

Dessillez  donc  , Messieurs,  les  yeux  des  peuples,  puisque  c'est 
en  fous  qu'ils  ont  mis  leur  confiance  ; un  mct‘de  votre  part,  un 
aveu  qm  repareroit  vos  torts , qui  vous  couvriroit  meme  de 
g^oire,  ramenéroit  la  paix  & remédieroit  encore  (malgré  les  dé- 
prédations qui  se  sont  multipliées  dans  nos  finances  , depuis  que 
vous  vous  êtes  empares  de  tous  les  pouvoirs  ) aux  maux  dont  ils 
seront  de  plus  en  plus  les  victimes,  si  la  pqix  ne  se  rétablit  pas. 
Avouez  que  quelques  factieux  d’entre  vous,  se  sont  laissés  en- 
traîner dans  des  associations  sacrilèges,  formées  hors  de  l'As- 
Semblee  nationale  ; qu’ils  ont  médité  les  complots  odieux  de  per- 
dre notre  infortunée  patrie  , pour  s’élever  sur  ses  ruines  ; qu’ils 
ont  provoque  le  désordre  pour  s’emparer  de  toutes  les  places, 
apres  en  aroir  chassé  , sous  les  prétextes  les  plus  odieux  , ceux 
qui  les  occupoient  légalement;  qu’ils  ont  fomenté  les  différentes 
caba.es  qui  déchirent  la  chose  publique,  les  uns  voulant 
commander  , sous  le  nom  du  Roi  prisonnier,  les  autres  sous 
celui  de  republique,  & tous  par  l’anarchie. 

Convenez  qu’ils  n ont  séduit  le  vulgaire  stupide  , en  lui  sug- 
gerant  que  ce  seroit  lui  qui  commanderoit.  par  eux  , que  pour 
s elever  sur  son  dos  au  faîte  du  despotisme  ; qu’ils  ont  enfin 
employé  les  médians  peur  épouvanter  les  bons  & les  foibles  • 
qu  en  se  cachant  sous  le  masque  inpocrite  de  la  popularité  ? 
ils  ont  ameuté  la  multitude  séduite  par  les  mots  de  liberté ! 
de  révolution  , de  cc&smmion , d'aristocratie  dont  ils  leur  ont 
donne  les  plus  fausses  idées  ; qu’ils  sont  enfin  parvenus  à vous 
clictej  impérieusement  les  opérions  les  plus  désastreuses  pour 
J?  la![ie’  par  la  crainte  des  forfaits  qu’ils  commandoient , & 
cont  ils  pouvoient  vous  rendre  les  victimes. 

Montrez -leur  ces  hommes  de  sang  dans  leurs  sinistres 
Assembiees  , s engageant  par  ]&  plus  horrible  des  sermens , à 
porter  chez  toutes  l*s  nations  cette  fureur  exécrable  qu’ils 
ont  allumée  chez  nous,  & leu»  faire  partager  les  malheurs 
qui  nous  accablent.  Présentez**  leur  le  tableau  affreux  des 
tucccs , qu  à la  honte  de  l’humanité  , ils  ont  déjà  eus  chez  nos 
p.us  proches  voisins,  dans  ce  contrat  d’Avignon  , contrée  aupa- 
ravant si  heureuse;  i/s .frémiront  d’horreur,  au  récit  de  tous 


les  crimes  que  leurs  agens  y ont  excités  t au  récit  de  ces  crime* 
si  atroce*  que  l’histoire  n’tn  fournît  jamais  d’exemples  sembla- 
bles > &.  qu’on  ne  peut  les  comparer  qu’à  ceux  dont  vient  d’étre 
jouiüc'e  notre  infortunée  latrie.Loin  d’oppo;er  les  armes  à la 
ruerre  , que  les  Puissances  liguées  sont  loicees  de  nous  décla- 
rer , autant  pour  mettre  leurs  peuples  à 1 abri  des  malheurs  que 
ces  monstres  leur  préparent,  en  cherchant  à porter  chez  eux 
la  même  frénésie  & le  même  feu  de  la  sédition  , que  pour  sau- 
ver leurs  propres  têtes  de  ia  rage  de  ces  assassins  , ils  se  réuni- 
ront au  contraire  à vous  , pour  enchaîner  les  efforts  des  per- 
fides qui  font  passer  la  nation  Française  pour  un  peuple  d’an- 
tropoplisges  ; ils  demanderont  la  paix  à tous  les  peuples  , en 
l’établissant  parmi  nous.  Faites- leur  sur-tout  bien  sentir  que  , 
mettre  le  poignard  à la  main  d’assasùns  à gages,  en  les  por- 
tant sous  l'appât  des  récompenses  à courir  sur  ceux  qui  nous 
déplaisent , est  un  des  crimes  les  plus  affreux  qu’on  puisse  com- 
mettre; qu’on  peut  arrêter  pour  punir  par  la  loi,  ou  com- 
battre loyalement  ses  ennemis;  mais  qu'on  ne  doit  jamais  or- 
donner l’assassinat,  si  on  ne  veut  former  un  peuple  de  monstres. 
Peignez-leur  sur-tout  la  position  de  notre  auguste  M onarque 
depuis  le  23  Juin  1789. 

Frappé  de  ce  qu’on  avoit  pu  méconnoître  les  intentions 
paternelles  consignées  dans  sa  déclaration  , ne  concevant 
cas  comment  cet  acte,  qui  auroit  du  lui  mériter  la  recon- 
noissance  de  ses  sujets,  lui  en  avoit  aussi  cruellement 
aliéné  les  cœurs  ; il  vit  bientôt  que  des  mtriguans,  se  pro- 
posaient de  faire  couler  le  sang  des  Français,  pour  satis- 
faire des  vues  criminelles.  Il  préféra  d’attendre  que  1 effer- 
vescence, née  de  ia  chaleur  de  la  saison  , réunie  aux  principes 
de  discorde  que  souffloient  les  factieux  , fût  appahée,  pour  par- 
ler en  Souverain  dont  on  méconnoissoit  la  bienveillance.  Le  mal 
ayant  depuis  empiré  , de  plus  en  plus  , en  proportion  des  bontés 
qu’il  ne  cessoit  de  montrer,  & qu’on  regardoit  comme  loi- 
blesse  , il  crut  long-tems  devoir  attendre  le.  retour  des  fac- 
tieux à de  plus  heureuses  dispositions.  Ce  ne  fut  qu’au  moment 
où  il  fut  enfin  convaincu  qu’il  ny  avoit  plus  rien  a esperer, 
au  moment  où  les  factieux  vous  deminoient  jusqu’à  renverser 
& méconnoître  meme  les  principes  constitutionnels  que  vous 
avez  décrétés  avec  eux  , jusqu’à  faire  craindre  à Sa  Majesté 
pour  les  jours  de  son  auguste  épouse  , si  souvent  & sr  hautement 
menacée  & pour  ceux  de  sa  famille  ; ce  ne  fut  enfin  qu  au  mo- 
ment où  il  craignit  que  les  Puissances  étrangères  ne  vinssent  ra- 
vager les  terres  de  ses  sujets  , pour  venger  & les  infractions  aux 
traités  les  plus  solemnels  , & les  injures  dont  les  monstres  qui 
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trompent  les  peuples  les  ont  couverts,  qu  il  prit  enfin  le  parti 
d'abjurer  les  conseils  perfides  qui  lui  ont  fait  suivre  la  route 
oblique  qui  l’a  fait  si  mal  juger  de  la  Nation. 

En  récapitulant  aux  Français  tout  ce  que  ce  bon  prince  a fait 
depuis  son  avènement  au  trône  , & îur-touten  leur  présentant  sa 
déclaration  du  23  Juin  , i s n’auront  pas  de  peine  à croire  que  le 
parti  de  s’éloigner  du  lieu  où  il  étoit  captif,  ne  lui  ait  encore  été 
dicté  par  son  amour  pour  ses  peuples , & que  son  but  ne  fut  que 
de  les  sauver  de  la  vengeance  des  étrangers  , de  celle  des  mécon- 
tens , & de  les  arracher  à leur  propre  fureur.  Alors  leur  recon- 
noissance  parlera  , la  discorde  effrenée  fuira  , pour  faire  place 
à la  raison  & à la  paix.  J ose  donc  vous  demander  , en  signe 
d’approbation  , de  vouloir  bien  vous  mettre  à la  tête  du  projet, 
que  j'ai  d'inviter  tous  les  F rançais , dignes  de  ce  nom , à s’unir  avec 
moi,  pour  supplier  notre  auguste  Monarque  de  reprendre  les  rênes 
de  l’Etat , & de  se  mettre  à la  tête  de  la  force  publique  , pour 
réprimer  les  séditieux  , pour  maintenir  la  paix,  tant  entre  les 
Puissances  étrangères , que  des  infractions  aux  traités  les  plus 
solemnéls  , ou  les  démarches  affreuses  d’hommes  effrénés  , ont 
armés  contre  nous , qu’entre  tous  les  sujets  de  l’Empire;  a'ors 
renaîtront  le  calme  & le  bonheur  sur  les  bases  d’une  heureuse 
constitution  ? 

De  Pawlet. 

POST-SCRIPTUM . 

Le  désir  de  comparer  avec  la  Déclaration  du  Roi  du  23  Juin 
1789,  l’ensemble  des  Décrets  constitutionnels  que  vous  an- 
noncez , depuis  long-tems  , sous  le  titre  de  révision  , m’a  fait 
différer  de  vous  envoyer  la  présente  pétition.  J’ai  examiné  , 
Messieurs  , cet  ensemble  avec  l’attention  la  plus  sérieuse.  Mais 
comme  les  bornes  d un  postscript  ne  me  permettent  pas 
d entreprendre  une  discussion  si  longue  , je  prends  avec  vous 
l’engagement  le  plus  sacré  , de  démontrer  jusqu'à  l’évidence , 
que  tout  ce  qui  se  trouve  de  jurte  & d’avantageux , même 
clans  les  droits  de  l’homme  publiés  avec  tant  d’o§tentation  , 
e;t  compris  dans  la  Déclaration  du  Roi.  Je  démontrerai  que 
tout  ce  qui  sort  des  bornes  sages  & équitables  -de  cette  Décla- 
ration ^ e^t  l’ouvrage  des  factieux  qui  ont  cherché  à séduire 
les  peuples  par  d,e  fausses  interprétations , & que  ces  inter- 
prétations forcées  opposent  des  obstacles  si  insurmontables  à 
la  prospérité  , à la  tranquillité  & à la  véritable  liberté  des 
Français,  que  le  Roi  ne  pourroit  pas  les  accepter,  sans  se 
rendre  coupable  de  perfidie  ou  au  moins  d’une  odieuse  indif- 
férence pour  ses  Sujets.  Forcés  d’avouer  qu’il  a fallu  toute 
l’adresse  possible  & l’astucieuse  hypocrisie  des  hommes  per- 
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vers  qui  ont  volontairement  versé  sur  nous  tant  de  cal  ami* 
tes , pour  egarer  les  peuples  & leur  persuader  que  les  vues 
paternelles  de  ko  re  Souverain  , loin  d embrasser  tous  les  droit* 
légitimés  des  hommes,  tendoient  à les  anéantir,  & à appe- 
santir sur  eux  le  joug  de  la  plus  odieuse  tyrannie  , vous  con- 
v'endrez  , Messieurs  , que  les  vues  des  factieux  ne  pouvoient 
être  que  très-criminelles.  Vous  déplorerez  le  délabrement  af- 
freux où  sont  tombées  nos  finances  depuis  votre  rassemble- 
ment, avec  d’autant  plus  d’amertume  que  leur  situation  dé- 
sastreuse vol*  force  d’éluder  ,e  tableau  de  vos  opérations  fînan- 
ciVres  & les  comptes  que  vous  nous  ayez  promis.  & qu’il 
vous  rend  enfin  ma 'gré  vous  inddelles  à la  Nation,  & injustes 
envers  ceux  qui  , apres  vous , seront  chargés  de  rétablir  les 
finances.  Vous  ferez  enfin  des  vœux  sincères  , pour  qu’à  l’a- 
v.nir  les  peuples  ne  puissent  plus  être  trompés  par  des  libelles 
remplis  o impostures  ; vous  sentirez  la  nécessité  de  les  éclairer 
par  1 institution  d’un  ouvrage  périodique,  qui  serve  de  recueil 
impartial  aux  argumens  de  tous  les  partis  ;&  qui , présentant 
au  peuple  un  antidote  salutaire,  le  mette  à même  de  juger 
p-œ  comparai  on  J & de  distinguer  la  vérité  du  mensonge.  Vous 
désirerez  sur-tout  (si  les  factieux  vous  empêchent  de  le  décréter) 
que  catte  institution  vraiment  patriotique  soit  formée  d’après 
les  plans  indiqués  dans  le  premier  cahier.  Les  précautions  qui 
y sont  proposées  pour  prévenir  jusqu'aux  moindres  abus , 
juiqua  la^  moindre  partialité  ces  Rédacteurs  de  cet  ouvrage, 
rn  le  rendant  vraiment  digne  de  la  confiance  des-  peuples /en 
ieront  le  bouclier  invincible  de  la  liberté  publique  & indivi- 
duelle, le  flambeau  Je  plus  propres  éclairer  le  Roi  & les 
peuples  sur  leurs  véritables  intérêts.  !!  deviendra  enfin  l’ami 
sincère  de  l’ordre  , de  la  paix  , & du  bonheur  de  la  Nation 
& de  son  Chef  auguste.  De  Pawlet. 

On  s’abonne  pour  le  Journal  des  Amis  de  Ja  paix  & du  bonheur  de 
la  Nation,  rue  des  Dcux-Ecus,  la  deuxième  porte  cochère  à droite  par 
celie  ae  Orcne.ie  : en  s’adressera  au  sieur  PoTïf:  R , Directeur  du  bureau  „ 
a qui  on  adressera  ( franc  de  port)  tous  les  avis,  plans-  & discussions  ou’on 
voudra  taire  insérer.  Le  prix  de  l'abonnement  eh  de  ?/>  livres  par  an  , ou  rS 
livres  pour  six  mois.  r 

Juscju  a ce  que  le  Public  nous  ait  mis  à portée , par  un  concours  ci’abon- 
nemens  propre  a soutenir  les  frais  de  cette  entreprise  vraiment  patrio- 
tique , chaque  cahier  & feuille  se  Vendront  à paît  sur  Je  pied  de  j s. 
îa  feuille.  — Les  personnes  amies  de  la  Patrie,  qui  persuadées  eue  ces* 
feuilles  pourront  concourir  au  bonheur  général  des  Peuples,  en  les  éclai- 
rant sur  leais  vcii tables  interets  , & en  les  rappelant  dans  les  bras  du 
plus  juste  des  Rois,  voudraient  supporrer  partie  des  frais  d’impression  , 
pour  en  propager  la  connoissance , pourront  sc  les  procurer  an  Bureau* 
sur  le  pied  de  : j liv.  k cent,  26  liv.  les  cinq  cens , & JO  liv.  h mille. 


De  rimprimericde  Girquard,  rue  du  Bout-du-Momtk* , n9.  47.  ■ 


